
LE JOUR, 1950 
14 DÉCEMBRE 1950 
 
EUROPE ET PROCHE-ORIENT 
 
Nous aussi nous pensons que pour que l’Orient, proche et moyen, soit défendu, il faut que 
l’Occident le soit. 
 
C’est un vaste soulagement de voir les choses évoluer dans le sens de la paix du côté de 
la Corée et de la Chine. Mais notre défense véritable à nous, peuples de la Méditerranée 
orientale, est en Europe. Si l’Europe n’oppose pas d’obstacle à l’invasion, nous sommes 
perdus avec elle ; mais nous sommes défendus efficacement si l’Europe se défend. 
 
Et à quoi servirait de voir une guerre mondiale gagnée à la fin par l’Occident, si une telle 
victoire devait laisser l’Europe et le Proche-Orient ensemble sous les décombres ?  
 
Durant la dernière guerre, nous avons pu échapper au malheur parce que les Anglais 
résistaient victorieusement à El-Alamein et les Russes sur le Caucase. Mais nous serions 
difficilement épargnés dans le futur si l’Europe était envahie. Cela se lit sur la carte 
comme le contour des côtes, le nom des villes et le cours des fleuves. La Grèce et 
l’Italie occupées, à Dieu ne plaise ! Que deviendraient le Caire et Beyrouth, Damas, 
Ankara et Istanbul ? La descente depuis le Caucase ne serait plus qu’un jeu. 
 
Ainsi, nous sommes solidaires de l’Occident et c’est une littérature politique bien pâle 
que celle qui laisse penser que les pays de la Ligue arabe laissés à eux-mêmes seraient en 
temps de guerre autre chose qu’une proie. C’est du golfe Persique à la mer Baltique 
que l’Europe se défend. 
 
L’attitude de la Chine est capitale en ce sens qu’elle rapproche la guerre ou l’éloigne ; 
tandis qu’en cas de guerre notre salut à nous dépend dans la plus large mesure du salut de 
l’Europe. 
 
Les pays de la Ligue arabe seraient bien inspirés de tenir compte de cette nécessité pour 
faire leur politique extérieure. Aucun nationalisme désormais ne serait une excuse 
suffisante. Ce n’est pas une question de susceptibilités et d’amour-propre ; c’est 
exactement une question de vie et de mort. L’Europe et le Proche-Orient, tous deux au 
flanc de l’Asie, ne se séparent plus. 


